
Dans tous les cas qui ont été examinés ci-dessus, il convient de poser une 
phase intermédiaire an, entre a +  n et î ( +  n), éta t phonétique attesté en 
médio-bulgare.

2. î provient de e ( +  n) précédé d’une oclusive labiale ou d ’une frica­
tive labio-dentale, à condition que la syllabe suivante ne contienne pas de 
voyelle palatale ; si cette condition n’est pas remplie, e passe à i : lat. fenumy 
*fâny dr. fin ;  lat. venay * vânây dr. vînâ. Lorsque la syllabe suivante conte­
nait un ë, on a i : pl. vine, lat. vënëtusy vînât, mais pl. vine(i, etc.

3. î provient de e et de a inaccentués : lat. castigoy dr. ctçtig, lat. virtutemy 
dr. vîrtute ; v. si. rasypati: risipi, n.-gr. xa PTi> dr. hîrtie.

4. v. si. rü, lüy dr. îr (traitem ent du bulgare) : v. si. brülogü: dr. bîrlog, 
v. si. stlüpü : dr. stîlp.

5. i « la t .  i  et ï, n.-gr. u), précédé d’une semi-oclusive ou d ’une sifflante, 
passe à î : la t. rîvusy dr. rîu\ lat. sïnusy dr. sîn; n.-gr. aiip^a> dr. sîrm d;

v. si: v. si. y .  dr. î: v. si. r y sü : dr. r is ;
te. o tt. ly  dr. î : kathy catîr.
La voyelle î  du roumain, on le voit, a des origines différentes. Le timbre 

î  n’est pas spécifique au roumain, on le retrouve aussi en russe 8 ; sa création 
n’est donc pas un fait balkanique.

Le roum ain a em prunté une série de mots à j  au bulgare et à l’ucrainien : 
v. si. rysü: dr. rîs «lynx», v. si. rylicï: dr. hîrle(.

Ce phonème nouveau est entré dans le système phonologique du roumain, 
où il a été groupé avec â, dans la série médiale des voyelles non-labiales.

î s’oppose à a sous l’accent : rad « je rase » : rîd « je ris », etc.

★

Les diphtongues ea et oa proviennent de e et de o accentués des éléments 
latins, slaves et autres du roumain :

ea : lat. ceray dr. cearâ; v. si. ceta: dr. ceatâ; lat. legemy dr. leage (XVIe 
s.); v. si. peStera: dr. peasterâ (XVIe s.),

oa : lat. coda y dr. coadâ; v. si. kosa: dr. coasâ-, n .-g r. xoXXa > dr. coalà; 
lat. jloremy dr. jloare.

La diphtongaison de ces timbres vocaliques s’est fait sous condition, 
lorsque la syllabe im médiatement suivante contenait une voyelle de timbre 
«, i  ou c ; si la syllabe suivante contenait une voyelle d’un autre timbre, 
le phénomenè ne s’est pas produit.

La part que prennent les voyelles, dans le procès, et le fait que le phéno­
mène est provoqué par la présence d’une voyelle de tim bre déterminé, dans 
la syllabe qui suit la syllabe accentuée, montre clairement que les consonnes 
n’ont joué aucun rôle dans le procès.

L’expérience prouve l’existence du tim bre e dans la diphtongue ea, et 
du tim bre o, dans la diphtongue oa (dr. beat «ivre», coadâ «queue», etc.)®.

8 y du russe est plus fermé et plus postérieur que I’/ du roum ain, v. R o s e t t  i. 
Mélanges, p. 156.

* V. les recherches expérimentales sur les diphtongues fa  e t pa publiées dans Studii 
•?i cercelâri lingoistice, V I, 1955, p. 7 - 2 7  e t 183 — 197 e t V III, 1957, p. 315 -356 .
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